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S O nlM A I E:
QutinzilèmeL entréetica ýsur la fmje-ho eLwec

fs Canadiensaux EMats-ni exi i
< dans lb. iationale-Tenïp durs-Les Dames -du lo1

Quito-Trois étoiles -sur J horizon-La vie à
obsdorf-Nôcos d'or-Un protestant converti-ui>issariL

du pretre en proerès agricole-Ncrologir-Les tapPs d'un

qîtinzèe entretien sur la Famlie.
no ari . : s .EuIIs hEVOInB i.'::uns ri:otrs ':NV-rs

Cinq ie u. o -Dx ilm)e
Que nous serions.heureux si.tous les:pères. et

*mèresqui!donnent mauvais exemple à leurS,
enfants, voulaient consacrer,au moins une demi '
heure,'à.lire, et à inéditer le;tràitsuivant! Ce
serait une des plus belles récompenses que nous
pourrions recevoir, pour les nombreuses occu-
pations qu&nous nous imposons.

î.u:moins, pouvons. nous 'espéier que; tous
ceux quile:liront en feront leur, profit? Le

(oici :
Dans.une de nos grandes paroisses, M. le curé



préparant les enfants au grand.acte de la
première coimunion; venait d'iniscrire les noms
' de céux qui:devaient étrè admis a, la& iTäle
Sainte, lorsque le père d'in de ces enfants se
présente à lui, et lui fait cette question : Mon-
sieur lecnré,est-il:bien vrai que non fils est
inarqué, pour faire sa première communion,
cette année ?"

C'est très vrai, lui répond le' pasteur;
d'ailleurs, voici ce qui m'a décidé à en agir
ainsi-: votre enfant, tout; imparfait et ignorant
qu'il soit, a quinze ans ; et . au lieu de s'amé-
liorer et de s'instruire, je m'apperçois qu'il
avance à grqds pas, dans les mauvaises habi-
tudes, et qu'il n'apprend rien du tout. Si
j' attends encore une année, il n'y . aura plus
moyen d'en rien faire.

-" Vous êtes bien bon, Monsieur le curé,
mais, suivant moi, c'est une bonté mal placée.
I est bien vrai que mongaron a, quinze ans,
it ie raij essé arequis pour cette

grande action; mais,. c'est inutile d'y penser
vous ne viendrez jamais à bou de le préparer,
au moins pour cette -année, à faire dignement
sa première communion'; car, .si vous saviez
comme il est déjà,savant, dans le; mal ! Il n'a
continuellement sur les lèvres, et dalis la bou-
cie, que des blasphèmes et les plus mauvaises
paroles ; il ne prie jamais le bon Dieu; il manque
presque toujours les offices des dimanches et
des fêtes.- -Il fréquente ce qu'il y :a de plus
débauché dans la paroisse; et surtout,- il n'a
aucun respect ni pour sa- mère, ni poui· moi.
Il refuse constamment de m'obéir; il va jusqu'à
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se moquer de moi, à me contrefaire, n'importe
devant qui ! "

Ce pauvre homme allait continuer à dévoiler,
de plus ezi plus, les défauts de son malheureux
fils, lorsque son bon curé l'arrête tout cou'rt,
pour lui dire

"Mon bon ami, en voilà assez, surle comnte de
votre pauvre enfant ; maintenant, un petit mot,
à nous deux. Dites moi, croyez-vous de bonne
foi- que votre fils soit obligé de vous aimer, de
vous respecter et de vous obéir ?

• A ce propos, notre homme reprend sur un
ton très élevé, et presqu'en colère :" Mais,
Monsieur le curé, quelle question me faites-vous
donc là ? N'est-ce pas ce que vous prêchez tous
les dimanches ? Et d'aieurs,-le quatrième
commandement de Dieu : Pères -et Mères lt
honoreras, etc., est-il changé ?

" Non, lui dit son excellent curé, en souriant;
et je vois avec plaisir que vous en parlez en
père qui connaît ses droits sur son fils, et qui
n'est nullement déterminé à les abdiquer.
C'est bien ! c'est très-ben !-et je vous fais sur ce
point, mon compliment bien sincère. Cepen-
dant, vous me permettrez de faire à cet égard,
une observation très simple et très juste ; la
voici : outre le quatrième conlinaiidement de
Dieu, que vous connaissez si bien, et que vous
appréciez à son véritable point de vue, quand
il s'agit des droits qu'il vous confère sur votre
fils, il y a encore neuf autres commande-
ments de Dieu qui, ainsi que les commandements
de l'Eglise, obligent tous les chrétiens: enver's
Dieu et en vers l'Eglise, comme le quatrième
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oblige les enfantsi envers leurs parents., Ainsi,
les droits que Dieu-et l'Eglise ont sui.:vous;so2it
plpslstricts etplusaigoueux encore, que ceux
que voùs :avez; sur votre .ls-; cai Dieu: et
l'Eglise sont pour vous bien plus, que. vous
n'êtes vous-même, pour votre fils.

Or, jéWö~s e demande; :respectez vous ]es
droits que Dieu et'Eglise ont"sur vous comme
vous désirez'que votre.afds respecte-les droits
que vous avez sur lui ?» Par :exemple, le premier
commandement'd'e Dieu vores ordonne de l'ado-
rer. Ehi! bien, savez-.vousc seulement: ce que
c'est que d'adorer Dieu?· Le second vous défend
de blasphémer, et-cependant, tous les jours vous
blasphémez des mnilliers de fois,* au grand scan-
dale de vos roióins," etisurtout de' votré fils.
Quantin l'Eglise, comment la respectez-vous ?
Est-ceen profanant les.dimaiiches et les fêtes, par
un travail qui vous est défendri, et par toutes
sortes de désordres ? Ne mangez-vous pas gras,
les jours d'abstinence? Ne violez-vous - pas
encoi .très souvent.les autres commandements
de:Dieu. et de l'Eglis'e ?

E contez, mon brave homme, si voulez, -que
votre enfant remplisse. exactement -ses. obliga-
tions-àý votre égard, commencez par remplir
vous;mme; a-ee -'une .grande exactitude, vos
obligations envers Dieu et l"Eglise. Si %vous
voulez qu.e votre enfant ,respecte- mieur- vos
droits sur lui, commencéé par respecter un peu
vous mêmes les droits de Dieu et de l'Eglise

'Mas;jquand :,vous violez si facilement -les
droits tque Dieu étl'Eglisé ont sur vous, pouvez
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vous trouver lati.vais que votre fils, fasse peu
de cas de ceux que vous avez sur lui.? Et, si
vous ne respectez ni Dieu, ni son .Eglise, ne
soyez pas' si étonné, 'et surtout, si mécontent, de

cesue=otr enahtn a acun 1 respc P- ur
vous.

Ces observations si simples, mais si justes et
si énergiques de ce bon. pasteur, furent comme
un coup de foudre;, pour le pauvre homme,
aussi, il en fut comme étourdi; et resta quelque,
temps sans parole. Après s'être remis un peu;
il lève les yeux, avec timidité, sur son curé, et
lance un regard' qui semble implorer sa misé-
ricorde ; et balbutie ces mots ;' .Ah ! Monsieur
le curé !! Vous me donnez là-une fameuse leçon,
a laquelle j'étais loin de m'attendre, et à laquelle
aussi, -je n'étais 'nullement préparé ! Com-
bien je vous remercie, pour mavoir si bien 'dit
mon fait ! Vous allez voir àcomme tout cela m'a
prisan cœur,! A tantôt, Monsieur.-le curé, je
serai bientôt ici avec mon-enfant, et ce ne sere
pas pour rien." . .

'Un instant après, ce père de famille rentrait
chez-lui, et rencontrant son enfant sur la porte
de samaison, il le fait-entier dans sa' chambre,
et'après-avoir essuyé de grosses larmes; il lui
fait-le récit de tout ce qui. vient de se passer
entre Îui etison:curé, et:termnre cette intéres-
sante 'narration en. slui-disant:

" Ainsi, mon pauvre enfant, tu as été un mau-
vais fls, parce que j'ai été pour toi- un mauvais
père. ' Mais, dès aujourd'hui -je vais devenir
pour toi: u bon père ; et toi, mon enfant, J'*en
suis sûr, tu deviendras pour ta mère et moi un



- 102 -

bon fils. Jusqu'ici, nous avon. exécuté_ ce
pro.verbe ; tetpère, telfijs' mais, dans le mauvais
sens.; mais, dès ce .:rnoment, nous allons Com1-
mencer à le vérifier, dans un soeis plus. liono-
rable et plus fructueux pour nous. .Je serai un
père chrétien ; tu seras un ills soumis, obéis-
sant et respectueux.,

.Deux heures plus tard, le père etle fils étaient
en présence de leur pasteur, renouvellaient les
promesses qu'ils s'étaient faites 3lun à l'autre
et-deux jou-s après, le fils. faisait. sa première
communion, et le.père:commuiait à ses côtés,
avec les sentiments d'une véritable piété.
- En mil huit cent cinquante-huit,. un : samedi,
nous nous rendions dans une paroisse assez con-
sidérable, pour y prêcher le lendemain sur les
devoirs des parents .envers .lours enfants.: Le
trajet se faisaif dans les chars. A peine y"iümes-
nous installés, que deux hommes et une femme
vinrent se placer sur des siéges qui avoisinaient
celui que nous occupions. Aussitôt que la loco-
motive fut en mouvement, une conversation très
animée s'engagea entre, nos, voisins. Le sujet
était sur les jeunes gens: et les enfants de notre
époque. A les entendre, aujourd'hui les enfants
sont tous, dès leur plus tendre enfance, de très
mauvais sujets.,,Pour moi, disait la femme
j'ei ai.cinq, et ce sont. de véritables aiables.
Deux sont déjà établis ; ils sont fort à l'aise, et
cependant, ils n'ont pas plus d'égards pour moi
que pour une. étrangère. J'en ai encore trois à
la maison, qui m'abreuvent 'de chagrins, par
leur .insubordination et .leur ingratitude ; et
quand.ils seront grands, j'en suis sûre qu'ils
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n'auront pas plus de respect et de reconniis-
sance gqe les deux autres.

Comme ce discour-s qui se faisait àtrès haute
voix, n'édifiait personne, nous nous. periüies
de l'interrompre;. en disait à cette .babi/larde
insätiable: Máidame, pernietez-môi d'ajouter
un petit mot à vôtre• entietien : Savez-vous
qi'en disant.tant de iaal de vos pauvres enffints,
vous êtes.loin de faire votre éloge ?'Car, vous
devez savoir ique les enfants ont ordinairémeIL
ce que les parents les font; et ,si les vôtres
sont tels que vons -nous le dites, c'est que. vous
les avez fort mal élevés." Qùoique ces paroles
parurent suffire ,poui abattre le caquet de notre
gralide parleuse, cependant, elle se sentit télle-
ment piquée; qu'elle crut devoir nous répli-
quer. dans les ternes suivants " Monsieur,
apprenez que je suis restée veuve très jeumi.,
et que j'ai été obligée de prendre un petit con-
werce, et de travailler comme une mercenare,

poui'faire vivre ines petits enfants ; je suis hla
plupait du temps hors de chez moi que pou-
vais-je faire de"plus?"
-- Madame, reprimes-nous, nous ne mettons nul-
le nent en doute la peine que vous avez eue, pour
nourrir vos enfa1üts ;. nous croyons que vous avez
fait tout 'ce .iü'il fallait pour cela ; et cependant,
dans tout ça, ;votre méfite n'est pas aussi grand
que vous paraiasez le' croire;- car, vous savez
que les animau les plus féroces mêmes, nour-
rissent leurs petits, avec un très grand -oin.
Mais, vous aviei à remplir envers .vos enfants
un devoir bien 'plus important que celùi-Ilà
c'était le les instruire de leurs devoirs religieux,
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ee de leur donnei vous-même eemple de la
pratique de toutes lès vertùs chféfiennès.
-L'a.vez-vos fàit ?"

A..ctUe 9 uestion, celle dontla langt était si
bsien déliée, ne trouva pàs n mot à épond·e;
et le rouge lui monta jusqu aux yeux. Pour
inferroîipre un silence qui paraissait lui peser
Comnie ne montagne, nous reprîmes:'" Maa
darîme; pai-donnei nous, 'si indus ällonsisi loin, car
'est vous, r les indisc'étions dont vou.s 'vous

êtes rendue coupableàl'égSrd de vos eiifants,qui
uous avez aütorisé, a vous'fàii-e.í pétit bout de
leçon.': Te dâis donc s dre,4ue si vous aviez
élIev6 vòsô èfants chrtienneneñt,'ils sau aient
aujourd'hui, qe cest pour eux une' oblijàtion
sacrée de vous aiiàer de vous respecter, de -obs
obéir; et de vous assister, si vois. êtes dans'le
besoinii. Mais, si v ous les avézlaissés grTadir
dans l'igorance des grandes 'et importaùtes

êrités dä la -äligion;et surtout, si vous les avez
mnal difiés par vótre conduite ; ne trouvez pas
troy imauvais qiVil vous initñi, en m'é»onnais-
sant tous leurs devoirs à v'otre égar.d. De
même qu on ne peuftäà - raisiannaemeit se
Jiidhef de vbir qu'une 'épinettine donne ni
pes1'1ii pr rnès; non Plus,'qun cr chaidon ne
porte des roses; ainsi, on ne peut pas plus
laiSonna' bemne t s fhr ni ême s'étonner

de ce que desenfàÙiàs.al élevés e cohduisent
mal."

A tout cela, la jauvre femme ne répondit
Mf, et forcë fut de chaingex le sujet à ela
conversaton.

nvrié à notre dôstination, nous i-acoitamnes
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au vénérable curé de la paroisse le petit serimon
aigredoux que no aions :fait ddns les chai-s.
Il prit d'autaût j,Ïus d'iàtérêt'à notie.réit que
la femme à qui nous avions ainsi répliqué, était
de sa paroisse. Quand nouseeùmes fini, il nous
dit : Monsieur, vous avez fait.un coup. d!or, et
jamais vous ne frapperez plusjuste..,. Imae inez
que les plus grands déboires que j'ai eu, depuis
un certain nombre d'années viëinent d'ellé.
C'est une lague de vipère. Rien. de .urpne-

nant qu'elle méprise ses enfants ; elle, en a fait
autant envers son père et sa mère. Personne
n'échappe à sa dent acérée. Et, qu'elle -con-
duite elle tient chez elle bon Dieu !...... Prions
pour cette !malheureuse qui est la cause de la
perte d'un grand n ombre de jeunes gens, dáns
ma paroisse. Ses enfants, qui n'ont reçu d'llè
que le mauvais exemple, ont2cependant, malg-é
leur 'mauvaise éducation, meilleur àoür qu'elle.

Que leipères et mères retiennent bien ceci:
la plupart des parents qui se plaignent de leurs
enfants, sont ordinairement dans le cas de la
malheureuse dont nous venons de parler. Ils
se plaignent de leurs enfants, tandis qu'ils ne
devraient se plaindre -que d'eux-mêmes.

00

UN REVE.Q-ui EST UNE PEINTURE FIDELE DI. LA
RiALITé.

Un vovaLdeur qui açait ttraverser uie vaste iorl.
a blé de, Itigues, s'elidorniit àu' nilieu de

curse sur l&bord d'un clair îisseau.. Aussitôt que



le sommeil eut fermó:a paupière. un immense-ta-
bleàu,'qui :frait les plus gr aids c ontrastes, vint'
frapper son regard. LIhumanit6 entièe, toutes les
parties du-monde étaien t dessinées en traits frapjiants,
etentr'autres mille choses, voici ce qui, attii'ale plus
son.attention. Il'aperçutl. sur un trône. qui dominait
plusieurs antres:trônes, un vieillard de-'aspckle'
plus-vénérable, qui avait les pieds sur la terre, mais,
dont la tète atteignait les hauteurs du ciel. Cet être
ayait un aspect céleste, el paraissit plis tenirde
l'archange que de l'homme Sa conversation était avec
Dieu ; il prenait'. sas' cesse conseil de soiÉ infiii
sagesse.

Quand ce vieillard rapportait ses regards sur la
terre, c'était pour sécher. les larmes de ceux ui
pleuraient, soulage.r ceux qui souffraient, consoler
ceux que la douleur accablaient, et montrer à tous
la voie du bonheur. Sa-voix éiait suave comme une
iólodiô, douce cominfie le' miel ; ses conseils sages

comne ceux de l'ange. Sa inain ne se levait quepotui
bénir'; sa bouche ne s'ouvrait que ponr pardonner.

Aussii accourai -on à lui des extréinités'de la teRTre,
et l'envdironnait-u. du plus profond respect, etde
la plus -sincère-affection. Le. peuplo qi se.pressait
autour de son trône, était le peuple de son, coner. Son
front était calme, son regard plein de félicité- et il
paraissait complètement satisfait de tout ce qui lui
arrivait. Il rendait à son s6uverain" bénédiction pour
bénédiction, reconnaissance pour tous les bienfaits
qu'il en recevait. C'était dans la force du terme, le
royaume de Dieu, autant qu'il'existe dans le monde.
et il suffisait de'contempler un pareil spectacle, pour
éprouver-le plus ardent 'désir d'appartenir à cette
famille d'élus.

En face de cette scène si bien faite pour jeter l'ime
qui la contemplait, dans ui océan de délices, se dres-
sait. une femme hideuse, une véritable furie ;' elle.
avait la voi& rauqune, saccadée,discordante. Elle était
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haute de taille, clle avait le front chargé d'audace et
d'iunmodestie, la dómarchejibre ' ms freinl'i
hagard etenllamm JJa boîtahe pleine de fiel-et-de
r'age,la cherelure .nl4ésor'dre. Elle ne proférail
que es cris pouvanta blç.: outie, sonm, carnag.
nut ! Guerre à.. Dî'eu,à :la.société qu'il a ôLabliu

S......Répandons le sang de ceux qui sontà lt des
peuples, et qui se disentH. 1eurs maîtres !:..... Semons
le carnage sous chacun de 1,os pas.!...... Guerre à
l'o·dre, à tout ce qui vient du ciel ! ......

JtA dans son fol orgueil, elle ajoutai t: accourcz a
moi. vous tous qui voulez .ùtre libres' et, jouin de la
vie. Courons sus aux tyrans; applous lenfer et
tous les démons à notre secours, pour renverser le
son trône çe vieillard,.gui tientl'hunmanit sous son
scept4e de fer." A cet instant. un voix forte s fit
en tendre, e* proféra cette parole : i mposture dli.
bolque ; mensonge éhontó ! Ce vieillard que vous
peignez sous les cou le rs les pus sombres, est doux
commne l'agneau, binfaisant. onuie un ami de
Dieu. Il rend heureux. tons ceux qui le suivh t.'
Cette bouche si pleine ile sagesse ne pui t e di r'e
d'avntage; car. a un signal. don né pur la l'urie. ce
couIage px soldat d'un si v'aillat général fut nis en
pieces..

Les foules aveuglées r1' le;prege qui' cle fcu
ne savait exercer sur elles. et par.l<s pniesses
tronpe.uses qu'ellefaisait a ceux qui voilatien1t se
constituer ses esclaves, se pressaient sous son dra-
peau ensangliaft. Des trônes. mmesque dlomiiinint
celui du vieillard, se levaient des nianequins, orni's
des insignes de la 'royauté ; et eux aussi, dans leur
délirant aveuglemente poussaient ce cri de rage
i Guerre à cc po/entat qii se iI notre roi. .1/on rr

cruel tyran .

Atssitôt, is .hulements - pouviantables
lerent de tontes les poitrines. ljrulèrent la terre;
et partitrent glacet tous les éléments d'horreur.
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Notre voyageur fut tellemient .pouvantú de ce va-
carm inferna qui1 e';réveillate en' sursaut se
croyant envirönné de bêtes féroces, d'assassins,. de
meurtriers -et de tous les démons déel'eifer. -

Il 'aviV tant 'souffert, pendant cettedernière partie
d-si rêve,'qui .n'étaitrien inoins'ilu'un'affreux
caulienar- qu'il fût-près -de deux heures a rapplei
-le' calme dains son ëspri. L

Quaid il put'se rendre conptede ce qui vènai-
de sC'asser, il se dit. vilà bien là. 'fidèle histoire
des temps actuels du elfet' comment ne pas, recon
naïtre. traits p9ur traits dans caVénérable vieillard,
l'ange -irotedteur de l'humanité, lé Grand Pie IX-;
iui communique la vraie lumière, la véritable vie à
tous écux ciui- prêteht loreille à ses oracles, à ses
divins cnseigùeménts Qui est grand comme lui!
Qui'est saint commeliii ! Qui est yateinel etxmiséri-
cordieux comme lui i Enlevez-le du nilieu de s6n
peuple, et la terre va s'ab-yner !

Comment 'ne -pas recônnaitre encore sous les trai Ls
dé cettb' femme hideuse, 'cette fille de satali, qù'on
appelle la révolution. Son aúdaco, sa parole hypo-
crite et menteÜse, sou amour du sang, de 'la- ruine
et du cai'nage, ne lions la lieigne qne trop bien.

Liais.ce'qui doit porter la désolation dans toutes
les-âmes honnêtes, c'est que la puissance de cette
fonimoc de-l'iniquité,'de cette grande prostituée est
ujoui-d'hui 'presque sans limités. Partout. elle

šouve"'de hombreuxadeptes, eSles rois qu'elle' vdut
dtlî unerS accourent-à sa suite, comme sës :plus viles
esclaves: Ell règne aiijouird'hui sûr tous les points
d: la torre, ouy exércer la plus cruelle trannie.
3Mai, 'c'est au Chef dé la reliioii éàtholi'que, 'c'est' im
l'église d'e-Dieu 'qu'elle fait la guer'e la plus cruelle.
A.Roine. elle tient Notre Père, dans les fers, éll
dépouilleles:religieu, les servantes de' Dieu les
jdttont'sur l voie jublique. E-i'Allemagie; elle
persóécutoles ùvtques, .Is met-en prison, les con-



damnent à de. fort1es aiiiieu-des. -En Suisse, éll(ccliasýéî:.
I~.iàUéf~s d eùség«,lies 4ýrofaùe les. tmci.

ac&ui~ié sé~ii~~u sâ.i'lées. EnFrahi~c ôl1e
ineniCcë den èhr-é,jus,àilht de ,93 .de-

-Dibeau eeri, iaf~ d,:apéet 1'.llY
poùr-ýaiî,ê tre . souilléepardes,'Ço-f.aits "et de! aom
nations qbi.lais.eropt dalîs,1'ombi'ý,-les,àâýes qui onit-
gl5dé. 1'huù înaniîêédeo, stupeii,,. Lou iZcri -la colnailt'
de«d ffreu nteau do déshionneur.
- Ali! !sijaniais a, iéè est:d venue Lille' -acc«.

site abisoluie c'esk bIien' dans le terns actuel.. Prioiisy;,
pridns, avec a.fitantdû. fcrveur .'C4uen1ôlsl PrIielris. àý
l'hetee ùciý -morIntt. : Priàns por 'Ei ;priols
pour..Notî'e Sàiint Père 1-p Pape,: prionsý poîil a -socié
têj pour le iùoiidc, qui. court à lI.abime, ; Cil, fermant,
obstiinéent. les, Yeux. P.rions pour ious-Mêlmes,
afil 'i nr du nilièu ideýnos,. cette id(eu se I.é.
%lohiti . on qui, es le Wns U1r1 eie i do ti là
société mioderiie:

O Saré oeu doé~u, -yezpitié dé nous 'prI o
gez-nOs. O -Marie monaue sans pê-ché.' :Grnd-St.

.Tosephi, Bonnîe Sté.'Anne; priez pôur ýlglise, son ie.é
mzcrahle-.C eLe pou r le Canlada. -

ýooO-

Massac buseW's.

Comnme 111o 1us reproduisonis ajo u rd'hui. l'u-
sieurýs. ar-tiel& -S. qui; nous' peigne ,ut, el ter M es

sâiissiËÉlts la triste situa .ton- in'un gr .and 'nom-,
bre àe nos compatriotes,ý qui on * émigrés 'aux

EttUns; por te]npérer la douleur qu cet
Sm b -P.ein Tue doit prQd ufre dans niosr'coiurs,

ff faire 'cinaître le è-zèle' religie«x
dont 1ot anmé lesl .. de8-ruç , lors-
qu'il& on e lioh 'vi à' eleuür. têtede



prêtiës. de leurÀationalité Nous lesayons
déjà, o wrcester- et dans beaeoup d'autres
endroits; nos nationáux.se sont.imposésles plus
grands Macrifices- pour. élever de magnifiques
églises à a gloire de Dieu et de leur religion';
et<.en'est pas trop dire; que d'avancer ue leur

éeérosité a sivéuntfdépassé ce que nous avons
vu coinine le plus digne Ciéloges en Canada.
Lawrence qui renfeimïe quatre cent cinquaite
familles Canadiennes, vient. encor- de nous
donner un exemple . que nous devrons nous
efforcer d'imiter, chaque fois que Tl'on fera appel
à nos sentiments: religieux, et que Pon exigera
denous des. -sacrifices, -pour la gloire.du Sei-
gneur notre Dieu. Voici les détails que nous
transwået à ce sujet et uir cétte lodalité, un cana
dien qui y réside depuis quinze mois.

" Monsieur,e érit-il, daignez donc rappeler, dans
Votre excellen e Gazete, des Fa.milles; à nos chers
compatiiotes J.d Canada le. souvenir des leurs
qui sont ici en grand -nombre, et qui mettent
toût leur bonheur à conserver précieusement
les pieuses instructions qu'ils ont reçues sur les
genoux de leurs mères et a ga'rder intactes les
saintes traditions qu'ils ont recueillies au foyer
paterinel, .ôt de ia bouche des ,vénérables pas-
teurs; qui les ont régénérés dans les eaux .du
baptêmn, qui les.ontadmis, pour la première
fois, a 'Banguet Divin, et qui comme autant
d'ange gardiens, ont:guidé leurs, pas datis le
sentier de la;vertu. Oui, assuréz enos parents,
nos amis de chez vous, que nous avons -eporté
las notre exil, Panàuide la religion qui adoucit

les peines de la vie. et qui conduit àla bienhien-
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i - féeseteité ;> qui oussmmes prêts a nous
iiposer toU'Ies séii-iŠ oürimpianteraaàais

oeuc r deoli'ers eijfants ceöt aiiiteYelipiôii.
VoWa' ar-eziasôû dleur'donner cte assuxain-

ce.; car, lintérêt quenciios 'portent siïof 'fos, a
pil ur faire, croire. que. nos .étiono *\èn iei ici,

Sur åuivre lkrréiftúd'u -ran i omin
dà conpatriotes" -qui iousoit Ievaiè iir'la
terre, étrangère. Commn urioiiins. nous
imiter les fautes de ces devanciefs, idù. qui
avons appris la honfe: et le déshlinifeür q'ils ont
attirés sur le nom cariadien; nous eincy Èc 4ue
Dieu a favi-isé d'une manière toute spé-
ciale, n nous donnant un patôèir de son 6h1oix,
dade nofre nationalité ?

.Ec'dutez lésdétàils que j'a à ous. donnle, (t
vòus comprendrez que nous sommes, SOUS tous
-ls r 4ports, les eifants gâtés de la' Divine

Providenice.
D'abord, Lawreñce est la Ville qui souffre le

moins de la crise- àtuelle, Yiü l'a richesse de ses
maànufactui-es:" Elle'l'empo'ô .mme n pros-
périté sur Lowell,qui jouit d'unö si g(ande
réputation. Il y a ici 40,000 âmes; églisös
irlandaises cátholiques, dont une est péut être la
plus -ichò, et làplus b'elle de touésles EtfÉ-Unis.
Il Y a: asi lsieurs 6g-lises proteta.ites.

Les familles Canadiennes sont au iiombre de
450 ; e la~ esN ttalité essmble'nt aux mbil-
löôre. f;Sin iles de notre chère patie.
'Toùt se fait onme en Canda pin t que

nous sommes souvenît portes a croire que nous
somnies ncore chéz nous: Nous prenons tous
les moyens de resserrer les liens qui nous unis-



sentA lavoiX de notre curé nous avons formé
aoíét~ ~ ~ ?. SteEB , st qifat ùn

ur aux ý randes paroisses des, 'icssdee de diocèses.li
8,~ ~~~~~i ò;-,l T_ 1 a

et . aouski.
Nos ae ans e e ue sciété de St.Joseh,

itii þMpaiüt les us h eiiii îésultats réligiéux
et' or1sà Elle' -é'formé . ses 'fräis,.ne

ande de' musique ue nous envient nos amis
es AM ricais.

'QtIhè oï. rnaineina de notre mar -

"'tôbrs4tileÈÔ Cnaieilsde Lawrence se sont
crus assez ndfübux pour, ore èune 'cong é-
gation ou uiine paroisse, ils dit fait ''acquisition
d'une église pi-otestante, qu'is ont coiivertie en

Semple ctlílique ; is biéntt, éé locl devint
iiisffisaànt; et, ýors de l'.ri se duà év M.
Niliid a'i milieu de noùs, notre véiérable

évéque ordonna, de la revendre et de bâtir
ailleurs. ussitôt, un *trrair fut' acheté, dáns
lé plus lbél'endröit :de'. ille, -pour y assedir la
nouteleé 'lise. On' fit àûssil'acquisitioiin d'une

mnbion, poui"servir' de -i esbytère. Le 'tout
coXtû douze xnille piastres.,

Irgie les sacrifiès quil ious fallu n.us
imposer, .po'r payer cette dette préhiunaire, et
pour bâtir?

2 à' eine qinzmdis uenous somnes
C 1uvre, et serera -logeabe- en juin

prochain. Quand'il sera terinmiLne conera
qge la. bêagat de' naras.t mhilnupi.htres.

Aussi, u'ën d6ntez pas,'elle fera onu or
samnte reion.onerà or



Pour subvenir à.tant de dépenses 'nous avoís
óos côntribitions particlières, les i:eve us àd
bancs, r idonnent-pa an, deux ille c ents
piastres ;zé etnous'veons dé terminer:ê bzea,
qiii nÏ'us a rapþort&é bàl et bie, frôis riille
piastres

-La 'quête de chaque dimaiiche s'élè i.l
moins à dix piaétres,é e lcle eli fa aeùr desânes

du purgatoire às6ixante piastres.,
Ntr éÉlis. dediée à l Boiin Ste ine

et nouis nous en réjjouissons gian-äaenent; ca,
tous nous aòus appoïté ici la plûs entièïe éon-
fiancel ei cette Mère bénie de ldheiaTihte
Vi èrge. Lawrènce est'aujoui-d'hùiiinliWa

*pèlérinaigdp6ön touûëlés ,Gànädiens~des Etdti-
Unis ;' et le26 juillet de'haqueainnée, 110i -com

patr.iotes des villes voisines, et des -]ieùx mièmes
très,éloignés aecourent en fóulef0ette belle fête
nous -reporte 'encore au Oanadâ, etxous dýlle
ces noiubreux pèIerins qui se tanäjötënt à-la
Bonne Sainte-Anne' dé 'Beaupré on à d'autres
sanctuaires éfnérés conËaerès ýà êette grande
thaumaturge. Et, soyez-en certain, ce prGcieux
Souvénir,'fait répandre dàbon'diites larmés Et
par·donùezanmoi, si cxen vous Eécrivant .ces 'lignes;
je vuons vou 4ue mon -inedt seniibléi'ent.
émue, en me rapelant les téioigñ'as, de
pîéfé dont j'ai été l'heïureux téniàin chen vous
comme ici.. ..~ - - - -

Nous avons ssi ,des eliquès d'e l»'LBo ne,
Ste. Aune, et' aprèâ les saré,eet r de l'Egièe,
nous pouvons aflirmer @ëues et ïotIè. pius
préèieu' frésor.

.Je. l'i encorerien dit de Il. reconiidissiée
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que nous devons à notre bien aimé, curé,i le
R&vd.MMichaud carje crains ,qüe cesi gnes'
nltombent sous ses eïïž,et *sa modesti serait
blepsé de toutice que je, pourrais dire,%,élo-
g gi àson adresse. î Oependant, je ne npuis e
défendre de vous avötër qu'il fait n biU

'immense ici, que nous lui:devons tout ce qu'il
yafl( fait pour la gloire> de ieu et qu'il esIf
leu qui nous unit tonssifortemen que ops
ne foninons qu'un. .c r et qu'uné dme, pour
opgrer þ bier et en attirer1a.gloire sur -lg noi
Canadijé< Aussi, il aut v6ir le xespect eti 1'af-
f tion que tous lui portent. Permettez que je
terrnm,e, par un entrefiet ,empruntéj àX l'Aig(e,
.Journal.protestant qui se publie dans notre ville:

Eglise cailiique.française sera bieiitôt. ter-
i ée. . out : est si bien coQrdonné les

travau seront poursiuvis pendant tout' lver,
si la saison n'est pas trop défavorable. Le Révd.

Mi<ð hatid,, pire eOCaadien-Françaispleiisdu
lus eau zèle, aÏa satisfactioiu de,'xoi¾ ,ss

nobles etagénei eforts gecQndés par ses pa-
roissiens.:

" Ilý jy'a 4u'une voirx.pour. aèclamer l'énergie
dii Rév.;. Michaud et la aénérosité.des' taho-
iqes.qu, .econdeit de leurs abondantes
oaifdes toutes ses entrepises.

Si a yml iiŠ6 ièneit sur les lvres de nos frères
éparés des loges si bien méiités, imaginez -e

que nous poutons penser nous mêmes du mérite
que notre pasteur;s'est acquis, à notre 6gard.

oiiîien1erèdacteurije dois declaier à mes
* coucitoyens que mon but, en racontant'ce q1i
se fait:i,.n'est pas. de les engager à venir nous
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rejoindre. Au' contraire, tout mon désir est.de
voir lés Canadiens demeurer chez euxfquoique
nous soyons des·plus favoris.é,ici, à7Lawirence
si notre nombre allait s'accroître considérable-
*ment, .nos ressources. diniuueraient, puisque
nous aurions à- partager entre plusieurs, ce qui
suffit.'poùr mettre nosr familles å l'aise Puis,
quand nous voyons ce quise passeaillenirs, da"ins
la plupart dès grandes villes, quaid nous apper-
cevons des i cômpatriotes travailler: comme des
mercenairés; et ne manger que- le paii-de la
misère. comment ne pas leur dire :restez au
foyer paternel, demeurez. à' l'ombre de. l'Eglise
qui Vous a vu naître. !...

Que:Dieu-bénisse 'os publtcations, la Gazette
des familles-et les Annalesiafin qu'elles trouvent
accès dans 'les.'familles Canadiennes ' de chez
vous, et dans celles.d'ici.

Un Canadien, ami de so pays.
Law'rence,,17 novembre 1878,&

000

Les Canadiens aux Fans-Unis

Nous lisons dans le Noùaèiu-Monide :
La zcrise linancière qui règne ..depuis deux

nois aux Etats-Unis, a produit les résultats les
plus désastreux pour rindustrie chez nosvoisins.
Un.très grand nombre de fabriques sont fermées;
les autres ont àréduits., de moitié leombre de
leurs ouyriers, et ceux.qui restent, ne travaillent
que trois jours par semaine à prix'réduits,

On peut.calculer qu'un demi milion au moins
d'ouvriers sont actuellen'ient sans 'travail, au dé-
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but d'unl 'iiver rigoutreux, et sans espoir d un
chçängenitpro chaiï de situation.. Cet étate de'
choses est ffrex et .prôozef aux classes indus-
triéllés une saison de souffrannee sans exem:ple.

Nous apprenons; etiil ne pouvait en;être. au-
tremeit-qu'une multitude de canadiens-fran-
caisqui:, avaient éifigré onttrepris le chemin- de
laýatrie, ét qu'un bien plus agrand nombre.re-
vie .,draient, s'il.tro.vaient.des. facilités de s'étai-
-bliret de gagner honorablementf leur .vie.

C'estde moment où:jamais,-pouranos;gouver-
nantý et pour nos-sociétés, de colonisation-de
faire.u effort:,pour. regagner cette-population
qui nous apporte des Etats-Unis des connaissan-
ces que nous pourrons; utiliser .vec profit,: ýour
notre avenir industriel. Il n'est pas iiécessaire
de.'étendre lônguement là dessus.: oout:le
monde comprend l'impoftance de nous attacher
ùne population honogène, qui. a, notre langue,
notre religion; nosmSurs-et·notre. sang. Cest à
proprement parler, la seule que nous puissions
'désirer d'obtenir.

Mais,. iLne suffit pas de signaler.une Suvre
que tout le monde s'empresse de bien accueillir,
et sur laquelle on a beaucoup écrit, et parlé de-
puis qinze ans. Encore faut-il aviser auxmoyens
dê lar faire réussir.'z. i1

Lesideux:gouvernements.i envoieùt à-grands
frais, eijEurope deý gens chargés de faire con-
niaître1 aux étingers :lesJ avantages ;que nous
offrns:aux nigrants; -une partie de leur passage
est payée à tous-ceux qui.consententà-enir rvivre
aU milieu de -nous.-près désmois. de traVail,
on réussit à décider,. qùel4ues douzaines d'indi-
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vidus ià:prendre le * chemin du Canada, .et 'd'on'
se félicite d'avoir si bien réussi. .:

Eh4 ;bien, il:y".a près 4de:nous, à'giielgtdes
milles de:notre frontière, des milliers dhonnes
qui ne demandent qu'in. peu :d'aide et;de.bon
vouloir dei.otreipar-t Ce sdntinos frères t'nos
auiis: Rourquoine pas:dé enseiaponr les ramer
ner au moins 'lós sommes que lémigration'euro-
péenneinoiis coûte annuellement ;. 4ourquòi ie
point:dónner à:nos compatriotes dës Etats-Unis
l'aideret liôiotectionïqe nous accordons -si vo-
lontiers 'aux autres .?

-Nous avons toüt à, -gagner matériellement
et, politiqemeüiit.sNoublions pas que, l-nombre
est aujourd'hui 'la base de-la représentations et
conséquemmnent de l'influene. C'estidone' à une
ouvre éminem.ment 2patriotique, que :nous con-
vions-nos homms'. d'état, tant du Parlement -fé-
dé ral que .:de la législature locale.
. Et si. l'on objecte ledlifficulté du défrichement

dans notre province, 'nousi.signalerons1eà-j'rai-
ries de,'Manitoga, si riches qu'elles le diiputent
'avec avantage taux Etats lesc'plus fertile'de
l'Ouest-américaiii Il y a là unie population fran-
çaise qui vient d'êtreàtrahie par un homme
qu'elle avait élevé au honneurs,,publics, dont
l'existence est mise en danger par l'action d'un
Juda. Cette populatioipare notre -langue;:pra-
ti4ue notrereligion partage:nos affectios 'Elle
compte:sur nous'-pour la-sauver d udanger in-
minent'auquel elle' est exiosée. Nous qouvons
liii piéter .l'asistance dont-ellew besoinù en'.diri-
geanf de ce côté unlotbiennourri d'émigr'tion,
qui la. retrempera, et lui permiettra de maintenir
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la balance avec :la population d rigine anglo-
saxonne.

Les français de Manitoba sont non alliés na-
turels. Si la province ; de.Québec veut sauve-
garder son autonomie, elle doit faire; éiergiq'e-
ment la lutte en, dehors de; ses frontièies:,etne
jamais reculer; qua.ndils'agit rdespréter main
forte. .un français ou à un catholiqué.....

Plus son influencese fera sentir:âd'extérieur,
plu&elle se fera d'alliés, plus sa position sera
forte et- inattaquable. Nous avons, tout autant
d'intérêt à fortifier Manitoba que Québec même;
et le jor oà nous serons indifférents au sort de
nos compatriotes et-de nos coreligionnaires des
autres provinces, nos jours seront comptés et
notre fn sera proche.

Il conviendrait donc que les gouvernements
profitassent de la .crise actüelle pour rapatrier
les canadiens émigrés, et qu'une organisation
puisante les dirigeât à la. fois sur la province de
Québecet.celle, de Manitoba, suivant-la préfé-
rence des nouveavx arrivants. eiJ.clergé, a sa
placp mo-quée dans un pareil mouvement, èt il
ne manqueraTpas de la remplir avec honneur.

Un agent de la .compagnie du Vermont
Céïitral-nous informe que le nombre des cana-
diens-fran'çais, qui revieinent-en ce momentdes
Etats-Unis pài cette ligne, est très-considérable.

Plusieurs convois sont'arrivés à Montréal la
semaine :derniére ayant chacun jusqu'à dix
chars remplis de Canadiens. -La plupart d'entre
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eux ont été forcés de quitter les manufactures
par le chômage.

Sept cent ont quitté&Walthan. De huit cent,
qui se trouvaient dans le New-.Tersey il n'en
reste pas la moitié;.

Les Canadiens partent en g and nombre
d'une foule d'aitres villes .de la. Nouvelle-
Angleterre..

On lit dans l'Avenùr Nauioni:
On se -plaint partout de la dépression des

affaires. Dans la ville de New-York, au-delà
de 30,000 ouvriers sont sans ouvrage. La
situation est encore pire à Philadelphie.. Les
manufactures se ferment sur tous les. points du
pays, parceque les banques ne veulent pas
avancer les Ibnds nécessaires.

- A TROY.
Les opérations dans les fonderies, les manu-

factures d'acier, de poles, de chemises et collets,
ne sont pas entièrement suspendues,. nais on
réduit considérablement le temps du travail
ainsi que le nombre des naiis. On annonce
aussi que plusieurs établissements se' proposeit.
de réduire les salaires (de 15 pour cent.

WEST TROY.

Les affaires a cet endroit]sont à peu près dans c
le même état qu'à Troy. :Dans certaines mann-
Facturesi les hommes ne travaillent que la 'Moitié
du temps. Il n'y a qu'à l'arsenal où- l'activité
est restée la même: On y confectionie actuel-
lement des accoutrements d'infanterie, ce 431i
donne ds l'emploi à une centaine d'hommes.
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LAWSI-NGBURGH.
La plupart des -manufactures ici sont'- en

activt, mais la gne 'règne: comme partout
ailleurs; Le commerce sonmeille et la collection
est infaisable.

WATERFORD2_
La fonderie Eady,. les usines de Gage et Fils,

les moulins d'Alaska., de. Massasoit, d'Hobròyd,
de King, de Burton, se I)odge, de Gilbert, de
Murdock et Chrechton;.de Powell'et Va Cleet
ne marchent _que h'uit èt neuf heures par jour.

OGREEN ISLAND;
Environ' soixante hommes 'sont maintenant

émployés à la fònderie d M-L. Filley, sans
réductiò6n d'heures. Les travaux sont entière-
ment suspendus chez Gilbert Bush 'et Cie.

COIOES.
On a retiré l'ean des canaux pour une huitaine

d jours' afin-de Iles.nettôyer .'et le" Téparer, ce
pligü ' fer eura-générale de toutes les

abrie'pes. D'un autre.cbté, il y a auEsi cet
en'ioît une véritable' crise. On ie peut faire
reitie les fonds. L'argent est introuvableet
les patroïs n'eii peuvent trouVëi assez pour
payer leurs.hommes.' Les Harmony Malls les
plus considérablës:ad monde, et qui sont érigées
dans Iie demie 4.douzine' der villages âür les
bords de' l'Hudson, emploient' dix milles. per-
sonne et cae 'normbre 'd'employés gagne. cent
v d mille:piastres par semaine. 1La difliculté

e S procurer.:des fonds a obligé ces établisse-
ments de suspendre leurs ropéatioiis,; etion ne
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sait~ pas. aujuste quad ilspourront se rouvrir.
Quelques.uns èdisnt "qit à reprendronfletravai1
dans utnehütaime deours, dautres. pnseit
que celan'armera. pas avant un. mois;

Les imani.ifactures. de. .. coton sont presgue
toutes fernes. L lupart, les' fabriques. de
.léines marclieût encore. 'Le moulin laminoir,
la fonderie, atelier auxmachines,le nut faetory,
le, Knitting ieedle factory et le straw 'board
mill, 'le glaning mill, le gas pipe company
étaient tout en mouvement jusqu'à ces derniers
jouirs,. ,mais, ils ont dàX. fermer comme tous les
autres, par suite du retrait des eaux du canal
.larmony. En;résumé,ton compté qu'il U'y a
pas moins de. 13000 persones ,sans emploi à
Cohoes à lheure qu'il est.

On lit dans le Foer, Canadien publié, a Wor-
cester,'i.-U., le 1O-Novembre 1873..

Plus de .20,000 employés de manufactures
dans le Connecticut sont actuellement sans

.ouv.rage.. Dans les autres 'états,,la plupart des
inauufacturi'ers ont aussi suspendu ou parlent
de suspendre leurs travaux. 'll est à craindre
que laicrise ne se prolonge jusquiaprès l'ouver-,
ture. du. congrès. Les hommes ,d'affaires- ne
semblent pas disposés à faire des investissements
d'aucun 'genre, avant.que les vues .financières
du congrès soient connues, et qu'on ptisse en
calculer., la portée. .

La ieprise des paiements en espèces. devient
chaque jour de plus.en- .plug' probable dans un



1221

Uavenir. très prochain. Beaucoup dé iùiaîsons.de
commerce ont déjà commenc à' ecèvoi fs

reenbacks au pair dela ninaie.d'argent
Nous ne sau-ions trop reommainder à' nos

compatriotes d'économiser plüs' aue jamais, et
de se contenter de gagner pen p tôt que pas
du tout,' cai la crise aatuelle po.urrait durer
longtëmps ~ '*. .

Les diieWdu Bou Pasten ir à Quito.

On se rappelle quil y a deux ais;, six reli-
gieuses du Bon Pasteur de Montréal partaient,
avec la bénédiction de Monseigneur leur évê-
que; pour aller fonder une maison de leur ordre
à Quito, capitale de l'Equateur. Nos- bonnes
sours étaient appelées dans ce lointain pays,
par le ieligieux .et distingué Président de la
R épublique, qui faisait lui-même les frais: de la
fonda.tion.

On ne connait guère parmi nous la catholique
patrie de, la B.-Marie-Anne de Jésus, surnommée
le Lis de Quito. Lè peuple espagnol. de l'E-
*quateur mérite pourtant d'être cité-comme un
modèle. *Songouvernement est probablement
le plus catholique du monde: c'est le seul qui
ait oiciellement protesté- contre les violetes
usurpations de -Victor-Emmanuel :le seul. qui
reconnaisse la' véritable religion coknme:la seule
religion de l'Etat.; le seul épeut-etre qui . met
.aujourd'hui: son influence et ses denier au ser-
vice delReligidn, pour nider lsmissio'nnaires



* â.,.répadre:l'Evangile, et les' communautés
religieuses à cultiver la vertu, dans les cours.
Une des importantes améliorations introduites
dans le système correctionnel dé l'Equateur, a
été la substitution des- 6formes aux prisons
ordinaires.,,

Ce nouveau système de punition a fait dimi,
nuer:lest crimes-dans 'étonnante proportion de
75 pour, 100;. heureux résultat qui témoigne
hautenzent en faveur de la politique .chrétienne
de PEquateur,

A, leremp d'autres gouvernements, du nô-
tre en. particulier, ,le gouvernement a fait abgel
au dévouement des Religieuses du Bon Pasteu'
d'Angers, pouricoopérer à cette ouvre de réfor-
mechrétienne ; et la.maison de, Montreal a pris
sur elle la¡ tche honorablé de seconder les vues
del9a république espagnole.

En arrivant dans leur pays d'adoption, nos
religieuses missionnaires ,ont été accueillies
avec.tous'les égards et la bienveillance possible
par l'Exeme Sor. Gabriel Grcia Moreno, Pr&
sident, Mgr.. Checa; arclhevêquLe de Quito et
son digne. clergé.

Les amis du Bon ,Pasteur, en Canada, ne sau-
raient être indifférents aux, procédés dont on
nse .enversp les .religieuses de et' orIre; ils
apprendront toujours avec bonheurq ue la catho-
lique villQ de Qaito sait apprécier leur'dév'oô
ment, leur accorder l'estime 'qu'elles méritent,
et dont elles puisentl'es'prit parmi nous. Nulle
part, où il y a des ainmes âsauver, ce saintes
relgieuses- n, peuvent être régrdées commn
étrangères.
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Elles partent du lieu de leur naissance,' tra
versent les mers, ét %i onleur deilanide:

Qui etes-vous ?

-D'où venez-vous ?
Que venez-vous faire?

Elles savent répôdre, comme elles Poli 'appris
de leur vénérable Mère fondatrice:

-- Nous sommes époses du -Bon >Pasteur,
Filles de Notre Dame de Ch'aité, le Ciel est
notre patrie, nous -venons gagner des amest à
Dieu.

Après dela;, si elles ont à souff&ir; 'elles n'en
sont pas surprises, on leur a dit :

-PéparezCvous à avoiy des croix partout 'où
vous irez.

-Ne y-oüs étonnez pas' si vous êtes cruciflées;
le démon est enragé contre les Religieuses du
Bon Pasteur, parcequ'elles arrachent des âmes
à l'Enfer.

A peine arrivées à Quito, nosjeunes mission-
sionnaires avaient à faire à Dieu le sacrifice de
deux d'éntre elles 4ue 'les fatigues du voyage,
et les fièvres emportèrent en peu de temps.
C'était une épreuve bien rude dans le- circons-
tances; aàis leur couage ne se laissa pas abat-
tre. Bientôt puâtre nouvelles sOurs de Mont-
réal arrivèrent pour remplir les vides que la
mort avait'faits.

A ces traits, nos frères catholiques de Quito
ont pu connaître les saintes et dévouées Réli
cieuses que nous entourons ici de notre respect
et de notre:vénération.

Et, il y a déjà plus de deux siècles que' ce
saint Institut donne ainsi au monde Texdinple
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de son dévouement et aux âmes les plus aban-
données.les sollicitudes de sa:charité.

L'établissement de' la Communauté de Notre-
Dame· de Charité remonte, en effet, à 1641;- Ce
fut en Norma die, dans la ville de Caen, que la
première maison fut fondée, par le célèbre.
Père Eudes. "' Le/pieux missionnaire, dit M.
de LaiRoche-Héroi, faisait des prédications qui
portaient un ébranlement. salutaire dans toutes
les consciences, et il opéára ainsi une révolution
-dans la. conduite de ·iombreuses personnes
vivant dans le désordre, et pour les maintenir
dans la ligneý du devoir,«il-les-réunit sous la
surveillance de quelques saintes filles. Une
femme de la classe onvrière, Madeleine L'Amy,
donna l'exemple du courage chrétien nécessaire
pour rechercher la société de celles que natu-.
rellement on voudrait fuir ; et une jeune per-
sonne de noble naissance, Mlle de Taillefer, fut
la première à prendre l'habit de l'ordre nou-
veau au mois -de Février 1645.

La communatté,' autorîsée par lettres paten.
tes de Louis ý XIII, en 1642, - fùt.approuVée én
1666 par -le pape Alexandre VII, et en 1741, par
Benoit XIV. Elle a pris un grand-développe-
ment:

Chosesdigue de remarque, ce sont les .provin-
ces- o l.a pureté --de moenrs est 'le plus-exem-
plaire, qui. ont parmi elles le plus de sujets pour
surveiller avec compassion les victimes repenties
de la fragilité humaine.

Cela- est tout naturel: qii donc s'apitoiera sur
ces pauvres Ames: flétries, qui-les guérira et les
relèvera de leur abaissement, si ce ne sont les
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cœurspurs et les âmes chastes? Ne soyons pas
effrayés du rapprochement.:.la blanche nymphéa
élève 'sa corolle sans, tache au dessus des.eaux
bourbeuses, elle les, odore de ses parfums, pais
elle n'en est pas souillée.

La- Maison d'Angers fut érigée en Généralat,
par le pape Grégoire XVI, et forma une nouvelle
branche qui a ajouté au iiom-de Notre Dame de
Charité, celui du Bon Pasteur.

En l'année 1828, ja comtesse de Neuville,
légua eu, mourant, '1h1e somme de 30,000 frs.
pour fonder une maison du Bon Pasteur à
Angers. La maison de. Tours fournit cinq Reli-
gieuses pour cette fondation, et la Supérieure
elle-même Mme Marie Euphrasie Pelletier, se
rendit à Angers pour se mettre à la tête de
l'ouvre. De 1838 à 1846 elle avait érigé qua-
rante maisons de son Institut, celle de Montréal
en était une.

C'est le 11 juin 1844 que les quatre religieu-
ses fondatrices arrivèrent en cette ville.
. A Montréal, comme à Québec et partout, le

Bon Pasteur a fait le bien, et il a poursuivi son
ouvre avec les résultats les plus consolants
pourla religion. Dans ces dernières années -sur-
tout, il s'est développé d'une nianière remar
quable. Outre la fondation de Quito et de Lima,~
qui a suivi de près la première, le. Bon Pasteur
compte à Montréal et à St. Hubert trois maisons
contenant 82. professes et 22 novices. ou.postu-
lantes.

On y. recueille dans les deux maisons de
Montréal 173 pénitentes et réservées. Car il
ne faut pas oublier que la vocation spéciale de
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cette communauté est de convertir les femmes
entrées dans une vie de désordre, et de- préser
vor les.jeunes personnes iexposéesà se perdre.

Ga concevra qu'il doit:y avoir6lusieurscaté-
gories ou. clsses; différepites dànO tegmuu
unauté. Chacune d'ellés.ades sallesetdes
cloîtres séparés,. et. est plàcée -sous la surveil-
lance .et la direction d uneoudeux egieuses

Dans la communauté de. M.ontré al, il. ades
clasàës sépai9es pour les Jilles pénitent;es les
enfants de la Préservation, celles de l'Ecole de
Réforme.et de l'cole d'Industrie. .

Les Religieuses ont foimé avec les plus yé
gulières de leurs p6nitentes une comfinnauté à.
part, sous la, règle de Steî Thérèse ; et ces

ideleines ont elles aussi leur cloitre ,ei. 1luri
salles séparées.

L'historiographe des communautés religieu-
ses du Canada, n'a pu s'empêcher de donner à
l'euvre du Bon Pasteur un témoigrnge tout
particulier d'estime.

" Nous sommes, dit-il, déjà touché du dévoue-
ment de ces chastes épouses de résus-Christ,
qui se consacrent à apprendre aux -enfants -à
connaître, leur père qui est dans les cieux ; ou
qui s'étant privées pour elles-mêmes des saintes
joies de la maternité, se font avec bonheur. les
mères. et les servantos des orphelins, dont l'inno-
cence plait à leur innocence.

Nous admi-ons celles qui se fogt -les~compa-
gnes ins6parables de la contagion; et de la-
maladie, respirant, par prédilection, les miasmes
fétides des. hôpitaux, pansant les, blessaires
saignantes, soutenant la.décripitude, surveillan t
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la folie ou la caducité. Mais Lque penser des
Religieuses qui, choisissent la compagnie des
personnes les plus'dégradées dé leuf sexe, dflin
*de: rapporter au bercaili ces bièbis egarées ;"la.
vertu 'recherchaiif le vice, la pudeur solliitant
le dévergondage par chaité au lieu. de fuir.pr
cet instinct naturel à TMme honnéte; et les
plaies les pps repòussantes du corps ne deman-
dent-elles pas moins de couragea soigner qlue
lagangrène morale das cœurs ? tes, nous
serions 'tuchés de croire lesDames du Bn
Pasteur appelées dans l'autre Nie a recévoir 'la
plus grande récompense réservée'au plus grand
sacrifice, si nous ne savions q~e" chaque institut
religieux a 'un - but' spécial, également saint,
également louable, et que la grâce divine envoi-
les vocations selon les besoins de l'Eglise 'et de
l'humanité."

000

* toiles 'surv 'horizon.

Rarement la main de Dieu s'est montrée plus
visiblement dans les' affaires de ce nionde et
dans la< destinée des hommes, qu'à .l'époque
extraordinaire. où nous' vivons. Au moment
oû l'Europe occidentale vient de traverser les
épreuves les plus amères; apparaissent sur son

-ciel orageux -irois' astres dontla vie 'remýlit: les
âmes' chrétiennes 1du plus; doux espoir.: Alors
que des -plitiques vendus, des soldats sans
honneur, des écrivains-' sans 'conscie nce' par-
viennent à1 se constituer des partis, et à donner
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aux causes injustes qu'ils défendent les trom-
euses appaenes' du d Poit, eië IX, Ilrii V et

Charles VII surgissent -forts de la justice dont
ils sont les champions, de la probite donit ils
sOât les nodèles, de: Tamour des nobles mes
dont ils sont lés saûveurs

.Lngtexbps, il fut posible de méconnaître la
mission ýrbvidentielle de ces tiois 'élus de Dieu,
ajl6rs qhe Pie 'IX éta.it encore assis sur son
iföngfeporl; entouré de périls mais aussi de
zélés défenseurs, que-,- Heri V piiait'à Frohs-
doif pour le bonheuii de la Fraance et que
Charles -VI commïencaf à connaître les Es,-
gnols et à s'en faire 'connaître. Mais aujour-
dlini que lPie IX, le front ceint' de l'auréole llu
martyre, est à la fois la vi.tiùe et le juge das
goUivernements criminels -qui ont causé sa
chute'; aujourd'hui que Henri V, après avoir
défendu avec un héroïsme merveilleux l'hon-
neuir et les principes de sa bannière blanche, a
la'consolation de'voir à ses côtés son premier
sujet, le 'éomte 'de Paris; 'aujourd'hui que
Charles VII- à la tête de, ces héro.ïques volon-
taires, parcourt lés qrovinces qu'illustrèrent par
leurs combats les vieux rois, ses ancêtres, est-il
possibñqu'un homme sérieux ne v oit pas. le
rôle -tout providentiel assigné à ces trois hom-
mes ? Ils sont destinés par Dieu même à régé-
nérer l'Europe, à y ressusciter les traditions
antiques du courage, de l'honneur et de la foi,
à humilier l'orgueil des Machiaveli du niord.
Dans les autres des " reptiles" révolutionnaires
on observe, depuis un certain temps, une agita-
tion extraordinaire, une étange. inquiétude,
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comMe s'ils -prevoyaign.t que lhere d ajs-
tice arie:enha pour eux.

des symptomes en effet, devienet «pour
cui menacants. Eier encore Pie IX semblait
aband hndn piePl d la teîîe h France
a-c son Napoléon, étit aiuix pieds d Bdinari;

un fils de Victoi-Einïïaïniel saseyait sure le
trôéI de âiit Ferdinand; tandis què oi Cailos
ne pboùv.aitèonpter, pour déliyrer sa patri, ni
Sur u 'sbldat, ni i.n fuil Et voici que Fi'e
IX faitfentendre. à son ônnemil Ces parolès
prophtiquües: "je finirai par. vainci' ; otie
défaite 'est certaine; 'la Frane 'eris dé.délàite'les âmeance, r ei se dej crt l.Fa de
la 'ctástro phe de Sédan, voit s!éteiùdre la:répu-
b]ique, et son roi ellhrasser Théritier de, so
trône l'idmbre du drapeau d'HénriI' ;.Charlks
VII chaque jour acroit sés bataillons et
prépare, après if'aints glorieux 'comnbàts, a livrer

uii grande bataille ('kiii ouvrira les poi-tes
de Madrid. Cette marche aràllèle' de irois
ho nies, :choisis par Die- en iniaériôrde,
pour délivrer ceux güi croient' en lui,' est un
fait assez remiarquable jour reinPlir d'espoir le

'cœurdes gens de bien; et' faire tremblér 'les
rmêchaits. Ames pusillanimes, ne .autezplus
ie la vietoire. Fils de la à olution n. dofez

plus d otre f
000 ,,'J'

1asi uc. «Frohsdorl '''

- Du Courrier de .Paris.).

le Comte de COiambord etWafemmeseòyent
sax ei9 es du -mtin» et entniidénit 1ame'sse.
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Dans la journée, vers quatre heures, ils vont
visiter le Saint-Sacrement. 7

Deux ou trois.fois par semaine, ils commu-

Lorsqu'il vient de p n)idre une grande déter-
mination, le comte de Chambord se rend en
retraite dans un monastère, où il. pratique avec
ferveur et iie éommunique avec personne. Ces
r6iiaites vàrientfdé longuer"selon· les circons-
tances. Celle qu'il fit à l'issue de l'entrevue de
Salsbourg, chez les moines de Puchheim, dura
quatie jours.

La comtesse de Chambord affecte dans sa
mise la plus grande simplicité, et porte volon-
tiers des robes de laine sans agrément ni parure

Une personne étant allée saluer les nobles
personnages à Frohsdorf, pendant les négocia-
tions, le comte de Chambord la conduisit à la
fenêtre de son appartement, et lui montrant le
jardin de l'habitation, dit textuellement :

-~Croyez-vous monsieur, que si j'ávais voulu
accepter le drapeau tricolore, j'aurais eu besoin
de cultiver ce jardin pendant quarante ans ? -

Cependaint, il espérait que, tout s'arrangerait
ét ilý est très exact que tous les préparatifs
étaient faits, tout, était prêt pour la cérémonie
de l'entrée à Pâris. La comtesse était moins
confiante, et ,par précaution, veillait à ce que
tout fût disposé pour un prompt retour à Frohs-
do-f.

Si l'opinion des moines de Puchheim peÔut-
être d'un -poids quelconqne dàns votre esprit,
voichee qu'ils pensent du éomte de Chambord:

Que bonl eur pour les Français d'avoir un
roi si pieux C'est un saint
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Noce dyOr.

c ~9 Novembre~'
S Àl'occasion du 50ème annie:rsaire de pr-

trise du '.M. F. X. .3aillargé, un grand dîner
a été donné, hier,,chez les :MM. d'u Séminaire
de Qubec.f

Plusieurs prêtres qui pou la plu»a-t furent'
élèves du éné·able piéti dônt ou célébrait.
les noces d'or, as'istaisent ettyríÙii intime.
Son :]Excellence le iaeutenant. Gouverneur.
Caron, M. Vital Têtu*, tous deux confrères dc,
lasse du héros de la fête, MM. L. Q. Baillai ,

Charles Baillargé, et M. Bert'elot aýàient été
invités à ce banquet de l'amitié..

M. Baillargé a chanté le sàït flhapelle du
Séminaire. MM. Saxe et Lageu ,emplissaient
les fonctions de diacre et sous-diacre.

Un .Te.:Deum solennelfut chanté pour remer-
cier Dieu.d'avoir accordé là faveur de cinquante
années de saéerdoce à cet élu du sanctuaire.

C'est avec.bonheur que le public a revu M.
Baillargé. Sa santé quelque peu chancelante,
s'e.st -de beaucoup améliorée,, et Dieu nous le
gard pour de nombreuses années.

Voici les noms des confrères de classe de M.
Baillarg6 tels que les a iecueillis, dans les archi-
ves, un infatiguable travailleur le r-egretM.
Laverdière. n*.-.

Amyof, Cyr. Baillargé, Béland, Caron, R.E.,
E. Drolet, F. X. Drolet, Gas .Drolet, Ant. Fraser,
Jos. raser, J. 1B. Gienier, .To. Lagueux,. Donald
McDonaild,' Joseph. Measim, AntfM4ontmigny,
Et. Ed. Parent, Chs. Planté,.Tulien Saillant Elie
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Sirois, F. X. Tessier, Vital Têtu, Dai-ley. Wool-
say. Tous ses 'élève§ étaient sortis' du sémii4ire
en'1823.

Les survivants sont : Son Exceellence le Lie Ut.
Gouverneur Caron, Ré,V. F. X. Baillargé, Eie
Sirois, Vital Têtu, et Julien Saillant.

000

Un protestant conaveri par.Notre-
Damec-del-Lourdes.

Upi-otestant origiginaire d'Amérique, et qui
réside eii France, vient -de recevoir la grace
insigne de la vraie foi, en présence de la grotte
de Lourdes.

Depuis' longteinps, il se sentait mal à l'aise
dans le pi-otestantisme, et souvent il désertait
le temple pour assister aux offices'de l'église.
Mais de là à se faire catholique, il y avait pour
lui un abîme, attendu que, par suite de préju-
gés, et d'ignorance il ne pouvait croire. Il'
avait aussi une répugnance extrême pOur le
chapelet. Sur ce, un pélérinage s'organise daÉs
la ville qu'il habite ; il se fait pèlerin. Arrivé
à Lourdes, les dispositions de son me.se trans-
forinent en un instant, sans qu'il sache pour-
quoi ni comment.

La vertu de la foi lui est accordée par Noti--
Damende-Lourdes' avec une telle force, qu'il
croit tout le dogie catholi

'a~ hé. .t.tion0- ath.l.que, ii-seulemeiitsainhéàitàtion mais par un entraînement irré-
s court vers une marchande de cha-

pelets, et le chapelet ne quitté plus ses mains
pendat tout le rëste du pélérinage.
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Cet lieur couverti fidèle à .a gràce sest
retií dans un -nast ro, 'pdur se praparor-à
faire son abjuration.

Pisdsaie prètire en ploapre agricolc.

Il y cinq aus ci aug°ourd'tui.--Vers cettc époque
venait, dans le petit village de X....... un nou-
veau curé. L'a.triveo d'un nouveau venu dans
une petite localité, et suitout celle d'un curé,
donne toujours lieu à une foule de commentai-
res,4bienveillants de la part des uns, hostiles de
celle des autres,

Le bon village de X.... n'était pas. très-
avancé à cette. époque, et .bientôt les allures
taèom»jéhöjibles du nouveau .clré miient toutes
les langues du pays.cn abois.

D'abord M. le curé cultivait son jardin lui-
même, aidé de son sacristin, et faisait une
culture inconnue dans. le pays ! !! La' culture
Gressent.

C'est bien dròle, disaient les bienveillants, de
vo.ir M. le curé tailler se's arbres, soigner son
potager, et faire tout cela d'une manière oppo-
sel a ce qui se fait dans le pays! Enfui, il y-a
peut-être du bon dans tout cela......, niais c'est
bien drôle !

Les. savdnts eii. culture hausaient les épauies,
et disàient : Ca fait pitié ! Un curé tailler des
arbres. au- cbours de tout le monde,; dultiver de
la léguiic que personne ne comiît,tpas comme
nous Il récoltèra des.fagots sur ses arbres, des
orties et de la nawåise herbe daùis ses p1anches.
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Ce fut bien autre chose quand on vit le curé
se promener assez souveht et choisir polir but..
de promenade les contrées. les -pls arides du
pays, traverser les endroits incultes, s'y arrêter
de' distance en distani c)Ô agitant les bras !
C'était le 'omble ; il n'y avait phs defrei aux
suppositions.

Les benvei1as étaient forcés d'avouer que
feuii. curé possédait toutes les vertus nécessaires
pour'faiie mi prêtre modèle, mais que, pour ce
qui était-eil dehors de son iinistère, il était
atteinit de monomanie.

Les spritforts (il y en a partout) 6tùient
convaincus que les gestes du curé avaient pour
but.d'attirer la grêle, et tremblaient pour leurs
récoltes.

La grêle n'étantpas venue, et le nouveau
curé ayant récolté de beaux é. bons fruits, et
d'excellents légumes dans son jardin, ct surtout
secourant largement les nombreux pauvres do
sa paroisse, les bonnes et mauvaises langues du
pays, exténuées, prirent le parti de se reposer
et l'orage s'apaisa.

Cinq ans plus-tard, l'évêque s'arrêta, dans une
de ses tournées, chez notre excellent curé. La
réception fut splendide, le d îner surtout, auquel
rien ne manquait.

Après le repas, l'évêque surpris d'une ,telle
réçeiti'n, prit le curé à part et lui dit " Mon
Cher curé, comment faites-vous donc pour rece-
votre évêqe d'iine façon si prViêfiò. ?ous
n'avez pas ,de patrimoine ; vous êtes pasteur
d'ni bien pauvre village ; je connais trop-votre
prudence et votre piété pour supposer que vous
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laites des dettes., Comment faites-vous ? Je
serais heureux de voir yo, conifrères connaître
vote secret.

-Rien de plus simple, *Monseig)neur ; je suis
dans l'aisancè, et mes paroissiens qui m'ont
imité ne sonit phiuspauvres.

Lorsque je suis rrivié ici, j'ai introduit les
oitures Gressent dans le jardin du piesbyto'e,
afin de m'a visionner, et d'a#ii 'de- bons
légumes à doner auxmalades et aux .pauvres.
Leur nombi-e était si grand, que mon pauvre
jardin ne pouvait y suffire.

J'ai dû chercher une autre"r.ssoure: j'ai cul-
tivé les abeilles'! Il existait dans le pays une
foule de terrains abandonnés, ne produisant que
des ronces ou des chardbns'I; j'eus la pensée
d'y jeter, dans mes promenads, les graines des
plantes favorites des abeilles'; j'ai réussi, et en
peu de temps, j'ai pu doiner à mon rucher une
iimportance assez grande, pour que son revenu
suffit à soulager toutes les 'misères de mes
paroissiens.

" Les commencements ont été diffleiles; on
s'est beaucoup moqué de moi, mais j'ai persé-
véré. Aujourd'hui, je suis récompensé de
mes efforts il n'y a plus de pauvres dans le
village

"1Ona reconnu la supériorité de mes ýroduits
et la.puissance de la culture' que j'ai introduite.
dans le pays. On a imité, et bientôt, grâces
aux greffes, aux semences et aux essaims que
j'ai donnés, mes paroissiens po«tent an inarché
des fruits excellents, de bonnes légumes, àssez
de miel et de cire poLr trouver l'aisance. dans
un travail qu'ils ne soupçonnaient pas."
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J'ai promis à ce vénérable curé l'anonyme le
plus complét, pour ménager sa. modestié, je l'ai
même gardé pour son évêque,' dans la crainte
de le faire découvrir. J'ai tenu ma parole; mais.
je n'ai pu résister au désir bien légitime de don..
ner la publicité de mon Almanach a sa noble
action. C'est l'exemple du bien; il est 'bon à
propager; il trouvera des imitateurs, je n'en
doute pas.

Travail, savoir et persévérance,. c'est bien
simple, trop simple :peut-être pour être prati-
qué, mais c'est le seul et infaillible chemin qui
conduise sûrement, sinon à la richesse, au moins
à l'aisance, et toujours à la considération

NECROLOGE.

Le Rév. Pierre Ilenri Harkin était né en
Irlandë, le 26 Novembre 1810. : il vint au
Canada à l'zee de 6 ans et lit ses études à Nico-
let, où il eut~pour compagnon de classe le -Rév.
Charest, curé de St. Roch. Il fut ordonné pré-
tre à Québec; le 2 septembi-e 1888. Vicaire à
St. Roch de Québec, il fut ensuite missionnaie
à Sherbrooke, et devint plus tard chapelain de
la Garnison et des 1-opitaux militaires de
Québec. Il passa deux ans à Toronto comlike
procureur de. l'Evéché, revint à 'Québec, en
1850, où il demeura comme procureur de l'Ar-
cheiêéhé, jusqu'en 1855. Il fut alors nommé
curé -de Silléry, après avoir été le desserven t de
cette paroisse les Z on 4 années préAédentes il
est mort samedi, 29 courant, à minuit mOins n1
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quart, d'inùe congestion de poumons Il avait dit
la iñeseile matin, confessé une partie de l'après-
midi et 'e soi' il prépara, cohiiine d'ordinaire
le' sermon du lendemain.

Lapiort subite òeô son pasteur véiiéré
frapé d'îune profonde douleur toute la popula-
tion de Sillery. Il n'est personne qui ne fasse
le plus bel éloge de ses .vertus.. Comme un
digne soldat de la croix, il est tombé stir le
champ de bataille, et la mort 1' a surpris ra-
vaillant à la vigne du Seigneur.

MM. les membres. de la Société ProViuciale
des messes sont priés d'offrir le. Saint Sacrifice
pour le Rbévd. Monsieur Pierre-Hfeiri Harkin,
décédé le 29 Novembre dernier.

M. Rarkin était membre (le la Société Eelé-
sinstique de St. Michel.

H1. TEU, Phe.,

Archevêché de Québec, 1 déc. 187 ..

Nous apprenons avec beaucoup de regret la
mort de Emile "Dubé, écr., Ml. D., arrivée à la
Rivière-du-Loup, en bas, à la résidence de son
père, le Dr. Dubé, il y a quelques semaines.

Le Dr. Dubé n'était âgé que de 26 aus et,
n'était par conséquent qu'au début de sa: car-
rière professionnelle. Il avait fait son.cours
d'études au collége Ste. Anie, où il ayait obtUii
de nombreux succès, et 'entra à l'Université-
Laval, o iIl couronna ses études par un examen
brillant, qui lui valut les honneur du Doctort
en M;6decine.



Il dut ces succès à la fois à ses remarquables
talents, et à son application'donstante à l'tude.
C'était un caractère fortement trempé, adoùé
d'une rare é:lnergie, et d'miè grànde'foiýce de vo-
lonté, dont il a. donné de nombreuses:prenves
dans la longue mailadie à Ia¡ùelle il vieunt de'
succomber. Atteint de pthysie pùlmonaixe, dès
sa sortie de 1'Université-Laval, il put exercer sa
profession qu'il aimait -passionnément, et :\ Il(-
tude de laquelle il avait consacré s('n temps, son
élergie et sasté:

Ses anciéns compagnons ('étude regretterouit
enlui imi franc et sincère, le camm;ado joyeux,
et Pun des plus brillants sujets parmi la jeu-
nesse qui vient de faire sou entrée dans .le
monde.

Nous ofli-ons nos vives syi1palies a a
famille.

l rr!i'j'«i e nalional (lit 8 sepirmlir I .,

Lourdes, 9J seVî íireft.
La France est vn ce moment; i la lettre. le chel le

ile et l guidon du catholicisme: la Fnce ôt.l'giis
se coi londen t. dans le respectr t.ies spérancs les
crovants;Elles se con dodentaussi dans la indet l-
ittaqutes des imipies. à tel point in lietauc dv
Fraûçais oublient qu'ils solt. Franchs et passeut i
l'ennemi enu haine de !Tglise, tandis îîue tous les
catholques le la trr se rapprochent de la Franc'
comme di champio qui doit -les représenter etls
défendre tous.
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C'est là.un grand honneir .pour nous, et le recou-
*vrement de lancilleure part, de. la gloire et de Pin

nence séculaires-des ancètres.
aeàiaemiliée, gisante, la France se relève el

se met à tîtIn ds inations, pa'ce qu'elle se met par
le.spèlerinages à la tête du movement catliolicque et
du catholicisme. Sa Ipi nouvelle pâre notre patrie le
ravons: no uveaux et de nouvelles couronnes. Le
monde a les venx.sur' noiis et nous regarde Conime
au temps de nos pilus brillantes splendeurs, les :uns
pour.nous applaudir et nous suivreles autres pour
nous insulter et nous barrer le chtemin.Decnu
au dernier rang par ses fautes et ses excès, la France
remonte au premier par' les ates religieux qu'elle
accomplit à la face de l'univers.

Par une conséquence absolnent contraire à toutes
les lois humaines, la défaite lé la France catholiqué
a fortifié le catholicisme et relevé la France par le
catholicisme, tandis que la défaite de la Prusse pr'or
testante eùt tué et tuera peut être le protestantisme.

Nous ne sommes encore qu'au premi-er acte : Un
choc d'où la vie ou la mort va sortir, parait inunii-
nent entre l'Eglise et la Rfévolution sous ses formes
diverses,-la Fran'e, qui depuis si longtemps est la
fille ainée le la révolution, va-tielle redovenir enfin
la fille ainée de PEglise - Tout est là: son avenir, lfa-
venir de PlEurope et de lunivers entier dépendent
du choix qu'elle va flire. Ce prodigieux nouvement
religieux auquel nous assistons et les grâces provi.
den tielles qui lui répondent permotten t d'espérer que
la Miséricorde divine, ramenée par nos prières, a pris
parti potir.nous, et quel'éclatante victoiro du.cretho-

dicisrne prédite par de Maistre sera bientôt in J'ait ac-
compli.

Chacuo efn opérant la restauration et rempoi-tant
la Yictoire.sur lui-mème,. préparela restaui-ation gé-
nérale et la victoire de PEglise.

Vous connaiss&z, ousieur, l'objet et la portée du
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nouveau. pèlerinage de Lourdes don t L'entreprends de
vousparler. Le¯mémorable pèlerinage du 6 octobre
1873--Manifestation de foi et -d'espérance de la France
envers Notre-Dame .de Lourdes-avait pour butmd'in-
teréédCrj tout le inonde s'en souvient la sainite Vierge
en faveur:de.la France abattue, et de rendre par elle
Dieu propice à nos misères. I'élan véritableien tm i-
rac«leux qui jeta la France aux pieds de Notre-Dame
de Lôurdes est un des événements les plus considé-
rables du siècle, de même que les fruits divinsqu'l
n.portés tout dansile domaine des âmes qui dans celui
des faits, restent comme la=meilleure consolation du
présent et la meilleure espérance - de l'avenir. Ce
grand acte devait avoir pour cornpléiet. le péleri
nage qui iient-de s'accomplir.

La France-avait promtris dos orgues à Notre-I a>nwe
de Lourdes ; la France a rempli sa~ promèsýw (:n1
offrant solennellement des orgues à Notre Dame.

Tel est le caractère:et la des tination de la cérémon ie
iiposante à laquelle toute la France était conviée el
qui s'est célébrée pendant les "'tes de la Nativité.

L'année dernière j'eus la bonne fortune de racoii-
[er à des lecteurs chrétiens les impressions vi vifi.innts
du premier pèlerinage.

Les quelques pages que je vous envoie compléte-
ronit ce premier récit, commea manifestation d'hier
achève celle de l'année passée.

Aaint d'aborder nion sujet, je dois m'arrter sur
divers changements réalisés à Lourdes depuis l'au-
tomne dernier et (lui méritent d'étre signalés. Tous
Portent suri la grotte, la chapelle et. les lieux envi
ronnants.

le chemin qui- conduit de la ville :à la grotte
[orme aujourd'hui une riue.véritable, entièrement
garnie d'étalages et' de boutiques d'objets-pieux.
Frappée de l'extraordinaire et croissant concours des
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plérinages, fa spéculation a tenté d'eu t.irer prol!,
:et a parfaitement. réussi .Cette préoccupationdé
lucre, surgissant au: milieu die circonstances si pen
terrestres- choque- beaucoup de gens' .Je ne veux
ni la: blâmer ni:la louer ; je la constate seulement,
ajoutant qu'il était bien--difficile d'emiècher lès
imarchainds de.se mèler a de tels événements, et que.
les pèL'erins auraient été les p'remiers déçus ét les
pi:emiers réclamer s'ils n'avaient pu satisfaire leur
curiosité et leur désir d'emporter un souvenir' les
impressions qu'lls - goûte'nt et des Imanifestations
auxquelles ils prenuieni pari.

La piscine a été l'objeit d'utiles aiéliorations qi
facilitent singulièrement les besoins de dévotion.
Une parde de l'eau a été détournée, et conduite par
un canal latéral elle jaillit maintenant d'une don
zaine de robinets presque toujours abandonnés aux
foules. Ce détail trèsinportant au point de vue diu
mouvement et de l'ordre des pèlerinages, puisqu'il
permet de contenter, sinon complètement, du-moins
beaucoup mieux que par le passé, la piise aviîdité
des multitudes, l'est encore beaudoïip 'au point de
vue de la réalité et de l'apologie du lait de ]'appari
tion divine. Cette boue liquide dont rieriadette,
sur l'ordre de la sainte Vierge, essavait vainement
de boire, est deveuucine source abondante, visible
à tous les yeux, qui alimente aujourd'hui une large
piscine, uni grand nombre de fuyants, et se répand il
toute heure par des milliers de rcipienits, dans tous
les lieux du imonde, sans s'épuiser jamais. Ces
robinets servent à remplir d'une facon presque inin-
terrompue des vases de toute espèce; et ne suflisent
pas toujours à calmer Pinpatiencei desesolliciteurs,
ni à prévenir la presse. -La piscine est plus spéciale-
ment consacrée, comme piscine le l'lieriture, aux
ablutions des malades.

Tons les jours. et souvent plusieurs fois par jour,
la fontaine est occupée par des infirmes, les impo-
tents. des estropiés, accompagnés de parents et d'a-



ulid, i rien irest émouvtlay;t Coilin Ie la vue des
p-ièresque les uns et les autres adresseniî Dieu et
à eotre Daine pour obtenir leur guéison.

Tioutes -les malades ne g.éri pas.: assez.gUé-
rissent pour attester la toutepuissance et la bonté
divines. Mais tous prieni avec une.simplicilé et une
ardèui: qui rappellent les plus heaux âges de foi. ci.
fiappent profondéieni.

.T'Ii assisté à l'une de ces sci-es, et jen ai conserv-
le plus Vi souvenir

Une vieille damn paralytigue était sur les dégrès
de la piscine. Ependue sur un brancard, entourée
dl'enfants et de serviteurs, elle tendait les mains au
ciel et proférait les plus ferventes supplications. Les
siens se joignaient à sa prière, et après eux la foule,
eo.nsidérable. en ce moment. s'agenouilla et s'unit
d'elle-même à la famille. Un prètre debout à cóló
de la malade psalmodiait les versets, et tous repre
unient on chriur : Noire-Diame le Lourdes, priez
pour elle !

Peu à peu, l'attente, et l'anxipté, la ul ur et les
veux redoublèrent. " Mère, mère !-ÆEt ces inivoca-
Uions dolentes, omninencées d'abord sur un on dis-
'ret et las, sélevèrent insensiblement sous l coul
de l'motion générale, et mont rent vers le ciel,
comme une clameur de naufragés. Le bruit un tor.
reni se brisant sur le roc faisait à cette poignant in
vantation ui étrange accompagnement Bet.Daueou p
pleuraient : tous étaient vivemeut in téressée. ie a
jaais si bien compris n i goté les donceuri-s do la
charité.et de ja solidarité eh rtlmles. que devant

spectacle, ui con fondait dans un mimc senti.
ment et une même intercession tout nu peuple pour
h! salut d'un seul. Aucun d'entre nous ne connais-
,ait soi voisin, le hasard nous rassemlblait à cette
heure, en ce lieuadettous les bouts dc la France
nous ne, formions tons qlu'une imnifme flmille cher.
chant à faire violence; puir 'uin de ses memilbres,
au choeur du Père.
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La·paralytique i fult point guérie dit moins en.
ma présence; nais.elle·garda de son .ifructueiise
tentativè, ainsique chacun'.d'entre nous, i'lne con-
clusion réconfortante qjui v«altiî peut Lre a soi âme
plus de bien que laguérison n'en eûlt.pu prcQrer a
son :orps.

Le calvai-e est la nouveauté la plus iitéressaie
inaugurèeà Lourdes.: On P tracé-sur la montagne
qui surplombe la grotte ; »n attendant que dii petits
oratoires en marquent les stations, les plerims
aiment i le gravire et à se rapprocher ainsi de la
Mère qu'ils viennent invoqner. Au sommet de la
montagne on découvre un beau point de vue la
vallée s'abaisse et remonte à vos -pieds; la ville
s'élage, le fort couronne la crête qui domine .la cité;
derrière et sur la droite,- les Pyrénées entassent
leurs glaciers étincelants et leurs cimespointues.

Le calvaire fait le tour de la montagne. Parti de
la chapelle, il ramène à la chapelle ; une croix gi-
gantesque supportant un christ de 5 ou ( mètres
d'élévation, en fonte bTanchie, se dresse -sur le
versant et fait du bas, un effet saisissant. La victine
étend ses bras pour embrasser la terre et l'élever
vers le ciel. Elle so approcha . Père nour mieux
obtenir le pirdon et réconcilier les hommes
avec lui. Intermédiaire entre le ciel et- la terre
Dieu et les hommes, le Christ semble ici rem
plir matériellement son rôle. et apparait suspen
du entre les -deux parties, l'enlfant coupable et le.
Père otrensé: afin d'appaiser le premier, <le ramener
le second, et de les jeter.dans les bras l'un de l'autre.
Fils du Père, et frère de l'enfant, il n'nse -de -son
tout puissant crédit que pour détourner la colère de
P'un, provfoauer- la résipisence de l'autre, et rétablir
enfin l'union dans la famille.

* u(à continuer.)
Imprimerie de Ikger Blrousse3t, 9 ruo Rlunde, Québoe.


